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J U L I E N L'APOSTAT 

prise avor tée do sa d e v a n c i è r e ; mai» e l le 
s ' a r m e , cet te fois , d 'hypocris ie et de ruse : 
c'est par d e s v o i e s d é t o u r n é e s qu'e l le e s p è r e 
arriver au but . El le s ' éver tue , e l le s ' ingénie 
à faire le m a l par d e s procédés tortueux , 
e l le mult ipl ie l es e x p é d i e n t s m a l h o n n ê t e s et 
l e s m e n s o n g e s . P e i n e perdue ; l e ehrrstia-
n i sme a déjà fait l ' épreuve d e la perfidie 
auss i b i e n q u e d e la v io l ence . 

M. Ju les Ferry ne réuss ira pas m i e u x q u e 
Jul ien l 'Apostat . 

LES OPPORTUNISTES ET LA PROTECTION 

Dans l 'a l locution qu'il a a d r e s s é e aux m e m 
b r e s d u c l ergé d e Par is , e n répondant aux 
fél icitations qu' i ls lui présenta ient à l 'occa
s i o n d u j o u r de l 'an , Mgr Guibert a la issé 
t o m b e r une parole g r a v e , dont la portée es t 
e n c o r e accrue p a r l a modérat ion et la ré serve 
d a n s l e s q u e l l e s l 'érmnent cardinal s'est tou
j o u r s m a i n t e n u . 

Parlant d e la persécut ion que l 'Eglise ca
tho l ique subit a c t u e l l e m e n t e u France , Mgr 
Guibert a dit qu'i l n e s 'en trouvait g u è r e 
q u ' u n s e u l e x e m p l e dans la suite d e s s i èc l e s , 
et il l'a c o m p a r é e « à la difficile é p r e u v e que 
l 'Eg l i se t raversa dans la s e c o n d e moi t i é d u 
q u a t r i è m e s i èc le . Jo n e d é s i g n e pas d'une 
façon plus préc i se ce l t e persécut ion , ni le 
per sécu teur , a ajouté le cardinal ; il n e m e 
plai l pas d e faire a u c u n e personnal i té , m ô m e 
u n e personnal i té dans le p a s s é . » 

Mgr Guibert n'avait beso in de prononcer 
a u c u n n o m . 11 n'est pas nécessa ire d'èire 
g r a n d clerc e n h i s to ire pour dev iner i m m é 
d ia tement qu'il s'agit de Jul ien l 'Apostat et 
d e la persécut ion ins id i euse c l hypocr i te q u e 
ce pr ince d ir igea contre le chr i s t ian isme. 

C'est, e n effet, sous le fallacieux prétexte 
d e protéger la l iberté de c o n s c i e n c e de ses 
su je t s , q u e le pré tendu restaurateur d e la 
ph i losophie suscita à la propagat ion du 
chr is t ianisme et à l ' e n s e i g n e m e n t d e s d o c 
tr ines chré t i ennes tous les obstac les dont sa 
mal ice put s 'aviser . Ou voi t q u e les francs-
m a ç o n s de nos jours n'ont r ien i n v e u t é , pas 
m ê m e le m a s q u e d o n t ils e s sa i ent d e couvrir 
leur into lérance . 

Fermer sous d e va ins prétextes 1RS éco le s 
déjà ex i s tantes , e m p ê c h e r d'en ouvrir de 
nouve l l e s e n met tant à leur é tab l i s sement d e s 
condi t ions imposs ib les à remplir : protéger 
et mult ipl ier l e s é co l e s . host i les a u christia
n i s m e ; enrichir et combler d 'honneurs c e u x 
qui y professent , provoquer l e s apostas ies 
par l'offre do faveurs g o u v e r n e m e n t a l e * et 
par l ' exemple d e fortunes s c a n d a l e u s e s , e s t -ce 
la pol i t ique d e Jul ien l 'Apostat o u ce l le de 
M. Ju les Ferry ? 

Est-ce Jul ien l 'Apostat , est -ce la franc-ma
çonner ie qu i a i m a g i n é d e soutenir quo le 
v œ u d e cé l ibat et la v ie claustrale étaient 
u n e v io l ence faite à la nature humaine et un 
préjudice pour l'Etat f 

Est -ce Ju l i en l 'apostat, e s t -ce le g o u v e r 
n e m e n t d e s francs-maçons qui s'est av i sé 
d' interdire l e s manifes tat ions extér ieures d u 
culte s o u s prétexte qu'e l l e s pouvaient trou
bler la tranquil l i té d e s rues ï 

Est -ce un péril publ ic , e s t -ce un motif 
avouab le qu i a dé termine n o s g o u v e r n a n t s à 
pénétrer d e v ive force dans les maison* reli
g i e u s e s et à e n expu l ser l e s habi tants ï 

Pourquoi a-t-ou fermé d e s éco le s floris
santes e t e n t o u r é e s d e la faveur publ ique ? 
Pourquo i a-t-on ér igé e n délit et ass imi lé à 
u n outrage k la morale publ ique la p r é s e n c e , 
dans c e s é c o l e s , de q u e l q u e s - u n s d e s maîtres 
qui e n avaient l'ait le succès ? 

Confiner r i g o u r e u s e m e n t l 'Eglise dans s e s 
t e m p l e s , contes ter à s e s m e m b r e s l 'exercice 
d e s droits d e c i t o y e n , lui fermer le haut e n 
s e i g n e m e n t c o m m e trop profane e l la pré
senter c o m m e u n e éco le d ' ignorance et d e 
supers t i t ion , para lyser s o n recrutement en 
lui ôtaut les m o y e n s d'instruire et d e for
m e r e l lG-mèmc les sujets d'él ite dont el!c a 
h e s o i u , confisquer ses b iens sous prétexta 
qu'e l le doi t l ' exemple d u r e n o n c e m e n t aux 
c h o s e s do ce m o n d e , spéculer sur , l 'avidité 
e l la b a s s e s s e h u m a i n e en faisant de la fidé
lité a la foi et d e s prat iques re l ig ieuses une 
c a u s e mani fes te d e dé faveur , eu r é c o m p e n 
sant l 'outrage aux d o g m e s , aux c é r é m o n i e s 
e t a u x m i u i s t r e s d u cul te , n'est-ce pas ce que 
n o u s v o y o n s tous les j o u r s ? N'est -ce pas 
auss i c e qui s'est v u , il y a quinze cents ans ï 

La persécut ion hypocr i te d e JulieH l 'Apos
ta t , s u c c é d a n t a u x persécut ions sang lantes d e 
Dioctét ien, n'a pas eu plus do succès q u e 
ce l l e s -c i . La première Républ ique a cru 
avoir raison d u christ ianisme pur la v io lence: 
e l le a terme les é g l i s e s , les a p i l lées , l es a 
v e n d u e s ; e l le a proscrit l es minis tres de la 
re l ig ion; e l l e a fait mourir sur l'échafaud bon 
n o m b r e d e prê tres , de m o i n e s et de re l ig i eu
s e s ; e t q u e l q u e s a n n é e s après , le Concordat 
montra i t qu'e l le avait été ï ' iuuti l i tc de t o u t e s 
l e s proscr ipt ions . 

La n o u v e l l e Républ ique reprend Feutre-

Les opportunistes , pour la plupart libre-
échangistes , sentant où le bat les blesse, chan
gent sans vergogne leur fusil d'épaule. l is sont 
tous en face du scrutin qui va s'ouvrir, des 
protectionnistes convaincus, sauf le lendemain 
de l'élection à redevenir ce qu'ils étaient, les 
partisans du régime cher à M. Ferry ."qui, lui 
aussi , verse quelques larmes de crocodile sur 
le sort de l'agriculture. 

Le doute à cet égard n'est pas permis. Pour 
s'en convaincre, il suffit de lire l'article suivant 
que publie la République française, l'organe offi
ciel de l'opportunisme : 

« La oone'usion qui «'est présentée à l'esprit de s o i 
agriculteur* e»t celle-ci : « Il faut que la surproduction 
s'écoule où elle voudra, pourvu qu'elle ne s'écoule pas 
chez nous ! » Ou ne peut rien objecter a un raisonnement 
pareil, parce qu'il e*t impossible de daman cr aux gens 
de se laisser philosophiquement submerger par le surplus 
du voisin. Il faut donc élever des digues auteur de son 
champ, autour de son pays, pour le préserver de l'inonda-
tien l ia is on comprend aussi que ces digues ne doivent 
pas durer plus longtemps que la surproduction elle même 
contre laquolle il s'ajit de se garantir. 

s Dans ces conditions, las vœux des agriculteurs ne 
sauraient soulever d'objection de principe. On leur accor
dera la protection qu'ils demandant en les avertissant 
qu'elle ne sera pas de langue durée. Ils le comprennent 
d'ailleurs eux-mêmea sans qu'on ait besoin d'insister. Le 
sa'ut de l'avenir, la prospérité durable est dans l'esprit 
d'initiative «t de réforme, dans l'émulation e t dans le 
progrès,et l'on sait par expérience qu'il n'est pas possible 
d entretenir une civilisation progressive dans un pays 
fermé. » 

Ce langage est dépouil lé d'artifice et les agri
culteurs sont avertis de l'avenir qui les attend, 
l is enmprendront tout de suitequ'on ne consent 
à leur promettre des droits compensateurs que 
pour reprendre sa promesse, une fois la pério j e 
électorale passée , sous ce prétexte que la sur
production contre laquelle il s 'agissait de réa
gir, a cessé d'exister. 

La manœuvre peu scrupuleuse imaginée par 
les opportunistes ne leur servira donc pas et i ls 
seront pour leurs frais d'hypocrisie et d'iinmor-
talité politique. 

Les électeurs des campagnes ne donneront 
leurs votes qu'à des candidats décidés à assu
rer, en tout temps, et dam toutes le.icirconstawrs, 
à l'agricuiture une protection efficace et d'au
tant plus légit ime qu'elle se bornera à établir 
l'égalité des charges entre les producteurs na
t ionaux et les producteur* étrangers. 

Sous ce rapport. M. Macarez offre-t-il aux 
agriculteurs des garanties suffisantes'. Sa qua
lité d'opportuniste et la versatilité do ses prin
cipes en matière économique ne permettent pas 
de le croire. 

Tandis qu'en votant pour M. Fiévet, les agri
culteurs, industrie commerçants , sont sûrs 
de leur affaire. 

Aux électeurs et délégués d'aviser. Avertis, 
ils n'auraient plus le droit de se p'aindre, si 
pour leur malheur ils versaient dans l'oppor
tunisme. 

M. Rumpff avait chargé un de ses agents, du nom | santé pour contenir les Arabes , et qui , fortiori, i sera absolument tenue secrète jusqu'à nouvel or-
de Hersai», de s'aboucher avec les anarchistes, et j n s pourrait rien mobil iser pour le continent 
c'était parce moyen qu'on avait pu connaître les 
auteurs de l'attentat Dans les débats du procès, 
dirigé centre eux par la cour supiêma de l'empire 
Horsch fut cité comme témoin a charge, mais la 
tribunal blâma c;tte manoeuvra de la police. 

Par «es attaches personnelles avec la police do 
Londres, M. Rampai était particulièrement dange- L Notre appareil naval presque tout entier avec 
reux pour 'agitateur Most et pour ses partîmes, e i f i e s ressources de nos arsenaux — petite mobi-
l'on suppose que c'est par l'an d'eux qu'il a été as 
sassiné, peat-ètre aussi par un socialiste qu'il au
rait fait condamner et qui se serait vengé après 
avoir snbi sa peine. 

Hier soir, on n'avait encore trouvé aucune trace 
de l'assassin. Cinq personnes, qu'on avait arrêtées 
dans la nuit, ont été relâchées, ayant pu établir an 
alibi. La police garde le secret le plus absolu sur 
les moyens qu'elle compte employer pour trouver 
le ceapable. L'instrument qui a servi au crime est 
probablement un stylet ou an couteau de boucher. 

Berlin, 15 janvier. — Le ministre de l'intérieur 
a donné ordre à la police de tous les centres so
cialistes de Prusse de mettre tous ses agents sur 
pied, afin de découvrir l'assassin de M. Rumpff. 

Le meurtre de Francfort est la préoccupation 
exclusive des cercles politiques. La gib.ee deReins-
dorff, de Kuechler et de Rup>ch est considérée 
maintenant comme une chose impossible; l'opinion 
générale est môme que les anarchistes ont assas
siné le conseiller de police Rumpff à la seule fia 
do rendre irréalisable le dessein où l'on disait 
qu'était l'empereur de gracier les condamnés On 
question ; mesure qui, selon les révolutionnaires 
allemands, aurait contribué à ralentir le mouve
ment anarchiste, lequel a essentiellement lesoin 
de martyrs. 

petite mobilisation 1 
Trois bataillons ayant leur rôle dans la mise 

en ligne de nos forces, une grande quantité de 
cadres et de volontaires puisés sur l'ensemble 
de l'armée — petite mobilisation ! 

REVUE DE_LA PRESSE 
L e s d é b u t s d u g é n é r a l L c w a l 

L e s j o u r n a u x de toute op in ion sont pres
q u e u n a n i m e s à reconnaître q u e les d é b u t s 
d u n o u v e a u min i s t re d e la g u e r r e à la tri-
h u n e n'ont pas été h e u r e u x . Voici c o m m e n t 
s 'expr ime à c e t égard u n d e n o s confrères , 
toujours très m o d é r é et très courto is dans ses 
appréc ia t ions . — N o u s l i sons d a n s le Monde : 

Le début parlementaire de l'honorable géné
ral n'a guère justifié les espérances de ses fami
liers. Accueilli d'abord avec sympath ie , M. Le-
wal n'a-t-il pas eu la malencontreuse idée de 
nous informer que, « s'il l'avait voulu , depuis 
longtemps il serait ministre «'? Cette candide 
fanfaronnade a déconcerté tes plus chauds ad
mirateurs du brillant écrivain militaire. La 
Chambre n'a pas paru plus enthousiaste quand 
M. Lewal , dans son désir de légit imer la poli
t ique d'aventures, s'est écrié que l'armée ne de
vait point rester « accroupie et, pour ainsi 
dire, hypnotisée devant la frontière de l'Est I » 
La métaphore a paru d'un goût douteux. 

Le reste du discours n'a pas brillé par la 
clarté. « Entre M. Gampenon et moi. a dit l'o
rateur, il n'y a qu'une nuance. • So i t ! mais la
quel le? M. Lewal ne nous l'a pas fait connaître. 
Nous ne savons pas davantage quel sens mysté
rieux contient la période où il est parlé d'une 
certaine « petite mobilisation » no compro
mettant en rien la grande que M. Lewal pour
rait bien être amené à proposer un jour ou 
l'autre. Qu'est-ce au juste, que cette • petite 
mobilisation » ? 

Mobiliser, c'est convoquer les réservistes, 
appeler les territoriaux et les corps auxi l iaires . 
Le ministre de la guerre veut-il mettre un corps 
d'année sur le pied de guerre? Et dans quel 
but ? Est-ce pour l'envoyer en Chine? ou sim
plement pour l'assujettir à des exercices ana
logues à nos grandes manoeuvres ? 

Tous les j ournaux : les uns a v e c une sa
tisfaction mal d é g u i s é e , l es autres a v e c cour
toisie et regret p lus ou m o i n s s i ncère s , c i n s -
la l cnt sa défai te . 

« Le général était très é m u », dit la Répti-
bliijue française. « On assure qu'il parle 
aus^i hion qu'il écrit ». 

La Voltaire est plus froid. 
Le Temps ne parvient pas à trouver un 

é loge à mettre au bout de sa p l u m e . 
Le Paris, d e m ê m e . 
bref, les officieux les plus fieffés y per

dent leur la i in . 
P e t i t e m o b i l i s a t i o n 

Le- Télégraphe a s sure qu'un frisson a 
s e c o u é la Chambre , quand le général Lewal 
a la issé tomber de la tr ibune ces paroles : 
« l 'armée accroupie et hypnot i sée dans la 
contempla t ion de la frontière de l'Est. » 

Comment. s ' é ' r i e -Hl , c'est avec cette désin
volture, avec ce l le iégè.reu-, que le m i n i è r e de 
la guerre parle du terrible problème, et cela 
quand nous approchons de celte échéance du 
printemps, ilonl l ' inconnu, les surprises possi
bles imposent une vigi lance de tous lea instants 
et à la veille de laquelle le pays , après tous ses 
sacrifices, a la droit tic se savoir prêt à toute 
év nlualit<; ! 

Examinant ensu i t e les l a c u n e s de la mobi 
l isat ion, l 'écrivain ajoute : 

Lea approvis ionnements sont encore incom
plets . 

.Notre système détenait' n'est achevé ni dans 
le Nord, ni dans le Sud, ni nuirai! dans l'Est. 

Notre réseau de concentration est tel que 
l'ennemi pourrait encore nous devancer à la 
frontière. 

L'exploitation militaire des chemins de ter 
est à peu près inconnue p a n a i nous, et. IPS 
troupes destinées k cette importante mission 
n'ont qu'une organisation embryonnaire. 

Notre armée territoriale est mal encadrée, 
mal commandée . 

Les effectifs présents au drapeau sont déri
soires et stérilisent en partie les efforts U n i e s 
pour l'instruction de guerre. 

Le Télégraphe s e d e m a n d e euoi i i le ce que 
signif ie la d is t inct ion établ ie par le général 
Lewal entre la s grande » et la « petite » 
mobi l i sat ion : 

pVnMÙÏvTet eeJTTsUlé l'agitation démocrate-soeia- I U « £ « * • » " » g g £ » H o « évidemment com-
tiste, mémo en dehors do. cercle de la police 1 prend les eftectifs expédiée ou à expédier au 
de Francfort. Son nom était universellement ! Tonkin. 
connu par le procès fle Leipzig contre les Une partie notable de notre armée d'Afrique 
auteurs de l'attentat de dynamite de Francfort, | q n , daiiS son éta l actuel, sera.il à p in^ suffi 

LATTENTAT DE FRANCFORT 

Francfort-sur-le-Mein, 15 janvior, 1' h. 15. — 
Voici les détails do l'assassinat du conseiller de 
police, M. RumplT.qii'on attribue à uni vengeance 
anarchiste.et qui passionne vivement l'opinion pu
blique. 

Vers les huit heures du soir, la bonne de M. 
Rumpff rentrait après avoir fait quelques cm-
pUttes dans une épicerie voisine. La maison ha
bitée parlo conseiller de police, qui se trouve dans 
la pirtie nord-ourst do 1» nouvelle ville, est cons
truite de telle façon qu'elle est séparée de la rue 
p i r un p»tit jardin, et que la porta se trouve an 
milieu de la partie droit ; de la maison. 

En entrant dans le j.-rdin, la bonne aperçut un 
homme étendu près de l'entrée,eont: e le mur de la 
maison. Elle pensa que c'était un ivrogne, et, prise 
de peur, retourna à l'épicorie, pour demandera 
une bonne de ses amies de revenir avec elle. Alors 
seulement, en s'approchant aveo son amie de 
l'homme étendu sur le sol, ella reconnut son mai- i 
tre. M. Rumpff ouvrit les yeux, parut la reeoa- i 
naître, niais rie put parler, La bonne s'approcha I 
de lui, essaya de le soulever, mais ne put rien j 
faire pour lui, et il expira presque tout de suite ' 
dans se-» bras. 

Le médecin du quartier, appelé en grandeUiât<», 
ne pat que constater la mort, causé a par un coup 
profond do poignard dans le coeur. 

Aussitôt, la police s'est mise à la recherche du 
meurtrier sv«c une fiévreuse l idivi té; et, dans la 
ntiit, le chef de la polie», M. de Hertfenhahn, tai
sait offrir une récompense de 3,000 marcs pour ia 
découverte de l'assassin. 

Depuis longtemps déji , M. Rumpff avait r^çu 
dos menaces anonymes. L i police et roi entourage 
prenaient toute) les précautions possible?, quoique, 
ponr son compte, il n'trùt aucune poar. Depuis 
is.67, il était chef du département politique de la 
police. Avant-hier, jour da crime, il avait, comme 
d'habitude, travaille jusqu'à sept liaures dans son 
bureau, qui est situe an centre de la ville, et sur 
lequel l'attention avait été déjà attirés par un 
attentat de dynamite, survenu il y a envircn. deux 
ans. Après son travail, M. Rumpff avait pris le 
chemin de sa demeure. On croit avoir remarqué 
que trois hommes le suivaient. Le meurtrier doit 
l'avoir devancé oa l'avoir attendu dans le jardin 
devant la maison ; car, autant qu'on en peut ju
ger, c V t en entrant dans le jardin que M. Rumpff 
fut frappé de deux coups, dont l'un l'atteignit au 
cœur. Lea conps doivent provenir d'un poignard 
très aigu, et avoir été donnés très fort, puisqu'ils 
ont entièrement traversé le pardessus et les vête* 
ments de la victime. 

M. Rumpff était âgé de soixante-deux ans. Il 
était venf .11 laisse deux entants, encore très jeunes. 
11 s'était fait remarquer, en 1867, à l'occasion du 
mouvement guelfe, et par la manière dent il avait 

lisation ! 
Voilà pour le passé . Mais, c o m m e malgré ees 

importants emprunts à la machine continen
tale, malgré un effectif de plus de 20 ,000 hom
mes donné au corps expédit ionnaire, nous som
mes réduits au Tonkin à une attitude défensive 
que les bulletins les plus éclatants ne parvien
nent pas à dissimuler, on envoie de nouveaux 
renforts. 

Les 4 ,500 hommes embarqués le 10, le i l et 
le 13 — toujours petite mobilisation ! 

A défaut des éléments arabes et indigènes 
qui sont presque épuisés et dont le recrutement 
serait trop lent, on va toucher aux zouaves , on 
va continuer,pour reporter à l , 000homm'-s les 
bataillons du Tonkin,le prélèvement des volon
taires — petite mobil isation ! 

Pour parer aux dangers qu'offrirait l'affai
blissement des garnisons d'Algérie, on va y dé
tacher trois bataillons de chasseurs — petite 
mobilisation t 

Et les douze batail lons qui , dans un • îois , 
iront à leur lour guerroyer en Chine. laissant 
vide leur place de bataille sur le contin ît —• 
petite mobilisation ! 

20,000 h o m m e s , 30,000 hommes , 4(1,000 
hommes , 50 ,000 h o m m e s successivenv -it et 
fatalement détachés de l'armée continer^ e — 
encore et toujours petite mobilisation ! 

Et vous déclarez que la petite mobil i -at ion 
ne compromet nnliement la grande moi i l i sa -
tion ! 

Est-ce sérieux ?... 

Qu'est-ce d o n c q u e la pet i te mobil i a t ion 
inventée par le généra l L e w a l ? I n m o t 
é q u i v o q u e des t iné à d i s s imuler u n e opérat ion 
d a n g e r e u s e . 

I ii p o r t r a i t d e M. P a u l B e r t 

Le National, qui parait connaître à fond 
M. Paul Bert , e n fait ce portrait : 

A des s ignes certains, l'historien reconnaît 
les symptômes de décomposit ion d'un empire. 
Quand le premier venu se croit de taille à de
venir premier minisire et se désole de ne pas 
l'être, c'est un mauvais s igne . 

A l lyzancc , tout ennuque avait l 'ambition de 
faire souche d'empereur. 

l îas-empire, basse-république, cela se res
semble plus qu'on ne l ' imagine. 

Ces mélancoliques réflexions nous sonl inspi
rées par un discours prononcé à Lyon par M. 
Paul Bert. 

M. Paul Bert, c'est l 'ennuquede Byzance, tout 
surpris de n'être pas empereur ou ministre, et 
fomentant des révolutions de sérail pour le de
venir. 

M. Paul Bert. ne pouvant se consoler de 
n'èlre plus ministre et se désolant surtout de 
paraître n'avoir pas beaucoup de chances de le 
redevenir, vient de rompre.par son diseours de 
Lyon,avec ses anciens amis de l'Union républi
caine. Sans la moindre vergogne , il bnilo ce 
qu'il adorait, et quittant l'allure gourmée des 
Pctdeloup de l'Université opportuniste, le voi là 
qui se jette, tète en bas, jambes en l'air, dans 
le pire radicalisme. 

11 veut qu'on détruise les rel igions, qu'on 
écrabouilie les prétendants, qu'on fasse une 
pdiée des administrateurs des grandes Compa
gnies de chemins de fer. 11 crache dans le verre 
où il a essayé de désaltérer ses après ambi 
tions. Il mord les mains qui l'ont guidé sur le 
chemin de la fortune. Il se l'ait le porte-parole 
de toutes les rancunes, de toutes les envies , de 
toutes les convoit ises . Il donne des formules 
aux Ajax à roullaquettes, qui montrent le 
poing aux dieux et les tutoieal , cumin • s'ils 
avaient, de compagnie , gardé des petit- co
chons dans l'Olympe. Enfin, il fonde un ,"coupe 
pour se mieox désigner aux sull'rages d->f- ;ules 
ou au choix des W a r w i c h de ministère. 

Le portrait n'est pas d'un a m i , in' :s il 
n 'en paraîtra pas m o i n s fort res sea ib lan ' . 

dre. Ces officiers partiront par lé paquebot de Mar
seille, da là janvier courant. Ils recevront, à titre 
d'avances ans somme de deux mille francs et 
voyageront sur mémoire, qu'ils auront à produire 
à leur rttour. 

La public i té des e x é c u t i o n s capita les 
Marseille, 15 janvier. — La cour d'Aix, consul

tée comme la cour de cassation et comme la conr 
de Paris, sur le projet de M. Bardoux, relatif à la 
non «publicité des exécutions capitales, a émis le 
vœu qu'un seul rédacteur par journal assistât aux 
exécutions. Le rapport de M. le conseiller Monser-
vin concluait au maintien de la législation exis
tante. 

P è l e r i n a g e à R o m e 
Rome, 15 janvier. — On annonce l'organisation 

d'un important pèlerinage d'industriels, patrons, 
chefs d'usines, qui viendront à Rome,sou» la con
duite de Mgr l'archevêque de Reims. jLa direction 
du pèlerinage a déjà fait demander au Saint-Père 
une audienee spéciale. 

Le mouvement anarchiste en A l l e m a g n e 
Essen, 14 janvier. — La direction du chemin de 

fer westphalien, à Essen (rivedroiteduRhin)vient 
de congédier plusieurs centaines d'ouvrier», sus
pecte d'affiliation au parti anarchiste. Le conseil
ler Krupp a aussi reçu de Berlin an avis ottieienx 
constatant une active propagande anarchiste faite 
depuis peu parmi les quinze mille ouvriers de son 
usine. M. Krupp, résidant l'hiver à Dnsseldorff, a 
télégraphié de cette ville qu'on chassât sur-le-
champ tous ceux de ces ouvriers qui ont des opi
nions notoirement révolutionnaires. 

NOlVfcLLESDlJOIJi, 
U U Q nota de l ' A g e n c e H a v a s 

Paris, 15 Janvier.—L'AK3!ica Havas d'cla •> qua 
le biuit d'après lequel l'amiral P^yroa • urait 
manifesté l'intention de démissionner est in-xact . 

(On verra à nos dernières dépôeuas queba est la 
valeur de ce démenti ) 

U n e in terpe l la t ion 
Paris, 15 janvier. —Nous croyons savoir qu'à la 

reprise 'les travaux parlementaires, sera à iposée 
une nouvelle d.im ndo d'interpellation i manant 
d'un membre qui vote avec la majorité. C - député 
désiro savoir si, avrs les renforts qui vont être 
env- y •*, la gouvernement compta terminer l'af
faire du TonUin. 

L a démiss ion du duc de Noa i l l e s dément ie 
Pari», 15 janvier. — L'Agsncs Havas dit Tu'il est 

absolument inexact que la marquis de Noailles 
doive donnersademission.i l est ega ement inexact 
qu'il doive être nommé au poste de Madrid st être 
remplace à Constant>nople par M.le baron des Mi
en «1 s. 

Les succès des conservateurs 
Le canton de Villiers (Maine-et-Loire) vi?nt d'é-

liro un conseiller d'arrondissement. M. le docteur 
Godar l, conservateur, a été élu par 2,150 voixcoa-
tre 1,618 données à M. le docteur Petou, son con
current républicain. 

Il y a une quinzaine,ca même canton donnait péni
blement au candidat r-publieain nne majorité de al 
voix;il donne aujourd'hui au candidat conservateur 
une belto majorité de 541 voix. C'est nna éclatante 
victoire pour le«conservateurs et de bon augure 
pour le succès de l'élection sénatoriale dans Maine-
et-Loire. 

S e h s i c k - S i ï d 
Pal is . 15 janvier. — Le ministre da la marina 

et des colonies vient d'envoyer à Scheick-Ssïd, 
dans la mer Ronge, M. le capitaine de vaisseau 
Bau'. h ï ronde Boissoudy et M. l'ingénieur hydro-

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

On n'a reçu, depuis quelques jours, aucune nou
velle intéressante du Tonkin. Le ministre de là 
guerre a demandé par plusieurs télégrammes au 
général Brière de ITsle de lui faire connaître les 
besoins du corps expéditionnaire en troupes, objets 
de campement, de casernement, etc. 

Le Tempt ajoute que, contrairement à ce que 
l'on a dit, ce n'est pas da Paris que l'on dirige les 
opérations militaires. Le ministère de la guerre 
met la plus grande activité à doter le corps expé
ditionnaire de tout ce qui lui est nécessaire afin de 
mener promptement à bien la campagne, mais 
c'est le commandant en chef an Tonkin qui a la 
responsabilité des opérations militaires et qui a 
élaboré le plan qu'il compte mettre à exécetion. 

OCCUPATION DES MINES DE KE-LUNG 

L'amiral Peyron a ensuite communiqué nu con
seil la dépêche de l'umiral Courbet, qui annonce 
que nos troupes, débarquées à Ke-Lang, le 6, du 
Cholon, se sont emparées des mines de charbon, 
qui, jusqu'à présent, avaient été en dehors de 
l'action militaire-. 

EMBARQUEMENT DE RENFORTS 

Toulon, 15 janvier. — Le 2de bataillon de chas
seurs à pied, venant de Limoges,ot le6o hataillon, 
venant da Ro-noraiitin.sont arrivés aujourd'hui et 
se sont embarqués sur les paquebots Frar.ce et 
Provence. Le 30e bataillon, venant de Clermont-
Ferrand, est arrivé également cette nuit et s'est 
embarqué sur le paquebot Réam. 

DÎ nombreux volontaires, qui ont des bataillons 
au Tonkin, sont arrivés à Toulon. Un promier dé
tachement de ces volontaires s'est embarqué sur 
la Frar.r.e. 

La neiga est tombée cette nuit, et couvre la 
montagne Farni; la bourrasque continue. 

Los avisos Hirondelle et Mouchi, da l'escadre, 
ont remorqué en rade la torpilleur n C>5, auquol 
ries avaries à la machine ne permettant pas do 
suivre l'escadre. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
L A CHAMDHE S Y N D I C A L E D E S G R A I N S E T K A R I N E S D E 

PARIS. — Dans la lutte contre tout relèvement 
des droits à la frontière sur les denrées agri
coles de l'étranger, dont il a si grand souci 
d'encourager la production et de favoriser l'ap
port permanent en France, dût l'agriculture 
nationale en mourir,le l ibre-échange a recours 
à tous les arguments .Les pires ne lui répugnent 
pas. 

Les gens de la ligue, a la tète desquels on 
s'étonne à bon droit de voir le président actuel 
de la Société nationale d'agriculture de France 
— aval ptidor ! —ne pouvaientmanqui-r d'affir
mer que l'augmentation des droits de douane 
sur les céréales jetterait une perturbation pro
fonde dans le commerce d-s grains et des fa
rines. 

La Chambre syndicale de ce nom, à Paris , 
quelque peu compétente sûrement tn l'affaire, 
en a délibéré et, à l'unanimité, a émis l'avis 
suivant : 

1° Que l'établissement d'un droit Axe sur les 
blés et c r é â t e s supérieur à celui actuel rendra les 
plus grands services à l'agriculture, dont les 
membres de la chambro constatant, dans leurs 
t r a n s i t i o n s journalières, la situation preeaira ; 

2» Que l'élévation projetée n'est pas de natwe à 
proluire uaa hausse appréciable sur le prix du 

candidat, la lettre suivante adressée au direc
teur des contributions indirectes du Nord : 

a Monsieur le directeur, 

» Un journal de Valeneieaaes qu'on ma eotnmu* 
nique et dont je vous remets le numéro, affirme 
que, sur ma demande, vous auriez laisser annuler 
des procès-verbaux dressés contre un brasseur des 
environs de Solesmes, inscrire ensuite au compte 
de l'Etat les frais de ces procès ; que, toujours à 
mon iastigation, les employés de votre adminis
tration auraient été forces de manquer à leur di
gnité, et que depuis lors ils ne remplissent plus 
leurs devoirs. 

» Il ;• a, monsieur le directeur, l'accusation d'un 
fait gn.ve , qui atteint principalement l'équité et 
l'hono abilité des employés des contribution in
directes placés sous vos ordres. 

» Soncienx de leur honneur, vous voudrez cer
tainement, par une enquête sévère, rechercher ce 
qu'il peut y avoir de vrai dans les faits ainsi dé
noncés. 

> Veuillez, etc. 
» E. MACAREZ. • 

Ah ! le bon billet que nous donne là M. Ma
carez. 

Le journal de Valencienncs qui a posé les 
questions que nos lecteurs connaissent, était-il 
dans la vrai ou a-t-il été mal renseigné ? 

Nous n'en savons r i e n , mais raisonnons 
un peu. 

Si nous vivions sous un gouvernement hou 
nête, respectueux du droit et de la vérité, si ie 
premier ministre s'appelait seulement Dufaure, 
peut-être pourrions-nous prendre au sérieux 
l'enquête dont on nous parle. 

Mais, aujourd'hui, si le journal valencien-
nois avait dit vrai , croyez vous , Monsieur Ma
carez, dans la sincérité de votre cteur, que 
l'administration des contributions directes au
rait la liberté de faire connaître publique
ment le résultat de son enquête??? 

El puis , nous admettons que M. Macarez soit 
absolument étranger à l'affaire, et qu'il par
vienne à le prouver autrement que par une en
quête administrat ive; nous tspérons même 
qu'il le prouvera, car ce n'est certes pas l'hom
me privé que nous entendons mettre en cause 
dans notre polémique;mais cela ne ferait oublier 
à personne que cesont d'anciens ministres répu
blicains qui ont dénoncé les complaisances des 
agents du fisc envers les amis du ministère ac
tuel. 

Les révélations faites à la Iribune par M. 
Léon Say. anc^n ministre des finances, ne sont-
elles pas assez précises et assez concluantes? 

M. Macarez ne veut pas qu'on puisse le soup
çonner capable de mettr» à profit, pour son 
compte personnel ou pour ie compte de ses 
amis , les complaisances administratives. Il a 
bien raison. 

Mais ces complaisances existent : c'est M. 
Léon Say qui nous l'affirme et qui les indique 
comme l'une des causes de la diminution cons
tatée dans le rendement des impôts . 

Cela nous suffit, et l'incident soulevé ,peut 
être avec un certain plaisir, par M. Macarez.ne 
nous détournera de la voie que nous suivons 
depuis l'ouverture de la période électorale : 
elle ne fera pas oublier aux délégués sénato
riaux la signification ];olitique de s i candida
ture et le double patronage opportuniste et 
radical qui l'accable comme un joug bonteux. 
Ce j o u g , nous le mettons bien au défi de le 
secouer publiquement. 

Quoi qu'il dise et qu'il fasse, M. Macarez est 
l'ami, le protégé, l'admirateur de MM. Ferry 
et Tirard dont la politique néfaste a ruiné le 
pays et. s'il était au Sénat, il serait l'appro
bateur et le soutien de es ministère et de cette 
politique. 

Voter pour lui, ce ne serait pas voter pour 
un candidat agricole, comme YKcho du Sord es
saie de le faire croire ; ce serait voter en faveur 
d'un candidat qui se sert de l'agriculture pour 
faire approuver par la département du Nord 
la guerre et les expéditions lointaines et aussi 
les fautes, les dilapidations, les attentats de 
tout genre accumulés par le ministère Ferry. 

Si M Macarez réprouve la politique actu'-ll.-, 
qu'il le dise donc ! A. a. 

p a n ; 
3° Qua le droit sur la latine devra être prapor-

lionnelioment plus élevé que celui sur les blés, de 
manière à compenser les abus auxquels donne lieu 
l'applicition da la surtaxe d'entrepôt ; 

4° Qu'il est de la plus haute importance que la 
question n çoiva sa solution à bref délai, dans 
l'intérêt de L'agriculture et pour empêcher le da 

grapliexjjaigf cUsse Cispari, avec tins m'ssjon, qui ! naux o p p 

Vcloppemont ia l'importation, avant le relèvement j snc'rerie de MM. Fiévat, 
d l S d r o i t s . ' » e e « " » e l s » l e 

Nombre de chambres de commerce défen
dent en ce moment avec énergie e l conviction 
l'intérêt agricole national contre les apophteg
mes du l ibre-échange. On voit ici que la cham
bre syndicale des grains et farines de Paris ne 
b'émeut pas beaucoup du projet de loi portant 
relèvement des tarifs douaniers sur ces den
rées. 

Nous verrons bien ce que feront les pouvo irs 
publics à ce sujet. 

.SB» 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paru, 
16 janvier. — La paaasaaa *>ai-om«trique est de 
740 à N i c e ; 753 à Biarritz; 756 à Lorieut, 
Dunkerque. — Uue Ceurrasque menace directe
ment nos côtes ouest. — Baisse de 7m« à Biarritz, 
3 à Perpignan, 1 à Brest. — Temps probable : 
vent des régions nord, neige. — Baisse de tem
pérature. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
M. Macarez communique au f roe ia i du 

\ Nord, à l'EcAo,au Petit Nord et aux autres jour-
ortunistes et radicaux dont il e-ttls 

Le Petit Nord et l'Ami du Peu pi obéissent a. 
la même heure au même mot d'ordre. 

On se souvient qu'un de nos confrères a de
mandé à M. Macarez s'il n'avait pas fait annu
ler un procès-verbal dressé régulièrement 
contre un brasseur de ses amis , tandis que les 
employés d<.s contributions indirectes étaient 
réprimandés pour avoir accompli leur devoir. 
Pour détourner l'attention du public, il fallait 
accuser M. Kiévet. et le Pitil Nord pas plus que 
l'.4//i» du Pïuple n'ont garde de renoncer à cette 
tactique. 

Après avoir, en effet, reproduit la lettre par 
laque'le M. Macarez demande un bon billet à 
l'administration, le Petit Nord ajoute : 

La presse réactionnaire, on le voit, a été bi 'n 
imprudente da parlor de fraude à proximité de ia 

Est ca que e s derniers re pourraient pas, comme 
M. Macarez, demander à l'administration des con
tributions une enquête pour constater qu'aucune 
fraude importante c'a jamais été commise dans 
leur maison l 

Da son côté. I*ASM du Pe»jde publie les 'i ,rnns 
suivantes : 

Cet imprudeut confrère s'aparcevr* dans quel
ques jours qu'il a commis là une bourde diprimo 
cartello. • 

Nous n'avons pas besoin d'en diie davantage 
aujourd'hui : M. Fiévet nous comprendra. Mais 
comme les électeurs sénatoriaux ont besoin, eux 
aussi, d'être éclairés, nous nous verrons très pro
chainement obligés de mettre les points sur les i 
at de montrer comment >'y prennent certains dé
tracteurs des finances républicaines pour équili
brer les budgets de l'Etat. Nous garantissons que 
ce sera très drôle . , pas pour tout le monde, par 
exemple 

Déjà,aux dernières éleetiont népai lemi-.ntalcs. 
les m ê m e s insinuations di f famalstna forçât 
produites d'une manière analogue.Les électeurs 
du canton de Douai-Sud,qui connaissaient bien 
M. Fiévet . firent justice des accusation- de 
|'4».»« du Peu/de en réélisant à une énorme nta-
j o u l e l:ui i.Mis-;i'Uir géii 'hal. 
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